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170 I/E X PO SITIU N  DE PARIS

PSYCHOLOGIE EXOTIQUE

Un (les qiiartiers les plus visites de 
l'Exposition estcetto dépendance del'his- 
toiro des habitations oü les gens de cou- 
leiir sont campes sous la toile, sous le 
roseau, dans la paille et dans la bouse do 
vache.

Petits grands veulent aller voir les 
a sauvages ».

Les sauvages ! Est-il bien sur qu’ils 
soiont le spectacle et nous les spocla- 
teurs ?Nerenversons-nouspas naivemeiit 
les rolos á notre proíit, avec cette vanitcí 
blanclie ({iii n'a probablement d’(3gale ([iie 
la vanit(í négre ?

Voila une grande scmaine que je passo 
dans cette compagnie exotique : les jours 
pairs avec des liommes noirs^ les jours 
impairs avec des hommes jaunes, et ma 
conviction cst encore flottante. J’opine 
pourtant a croire que ces sauvages sont 
les regardants et nous les regardés. Dans 
ce cas. leur poste d’examen cst bien mcil- 
lour que le notre. Accoudés á leurs cló- 
turos, comme á un balcón de loge, ac- 
croupis, les yeux brillants, dans Pombre 
des paillottes, ils nous observen!, eux, 
dans notre cadre accoutumé, á l’état de 
liberté et de nature. S’ils ne griífonnent 
point leurs remarques sur des carnets de 
repórter, c ’est qii’ils ont, sous les ti- 
gnasses crépues, des lablettes viergcs oú 
Pobservation s’écrit rapide, ineffagahle.

Ge sont ces notes-lá que j ’ai tachó de 
recueillir et que je vous apporte tellcs 
quelles, par lambeaux, comme ces docu- 
ments d’épaves que Pon rctrouve dans 
des bouteilles, á la mer.

Sijamais vous vous étes promenés, de 
nuit, á des lieues de Paris, dans la cam- 
pagne, vous avez óté siirpris de voir 
quelle ciarte la grande ville fait au-dessus 
de ses toits, dans le cicl.

Cette luour-lá, on Papergoit du bout 
du monde. Les plus humbles des ótres 
cróés á face liumaine, les plus prés do la 
vie des bétes et des arbros, savent qu’il 
y a quclque part une cité merveilleuse, 
habitacle d’liommes supérieurs, bienhcu- 
reux. Et de ces confms de la térro, la 
visión de Paris est resplendissante, un 
peu terrible, comme un réve de pa- 
radis.

Vous n’imagincz pas ce qu'il leur a 
fallu d’audace pcrsonnclle, á ces « sau­
vages » de la place des Invalides, pour se 
mettre en route, sur la foi des blancs. 
Leurs amis les ont vus partir avec cette 
épouvantc qui jadis íit tremblcr le comr 
des vieux llellénes, quand, sous leurs 
yeux, les Argonautes s’embarquércnt sur 
« Poiseau aux ailes de toile » pour la 
torre des encluintements. Eux-mémes,

les voyagcurs, emportaiciit la mort dans 
leurs ames.

Je me souviens que le directeur de la 
mission malgache, qui a visité Paris, il 
y a trois ans a peu prés, me mit, a ce 
momcnt-lá, en rapport avec Ies « lloii- 
neurs » llovas. C’étaient des diplomates 
fort hábiles, lis portaicnt Phabit noir, le 
claque et les souliers vernis, avec une 
distinction tout á fait surprenante. Mais 
ils avaient amené un sorcier. Et, le soir, 
dans leur appartement du Grand-IIótel, 
les portes soigneusement verrouillées, 
ils répandaient Peau lústrale. Paris leur 
était apparu comme une ville de sortiléges 
redoutables. Ils faisaient des conjiirations 
pour dissiper Penchantemont dont ils se 
croyaient prisonniers.

Jugez d’aprés cela quel doit étre Pétat 
d’esprit des petites gens, de la meiiue 
monnaie noire, que Pon decide au voyage.

—  Croiriez-vous, me disait le barnum 
du Concert Algórien, quclesOuled-Naids 
ne voulaient pas m’accompagncr dans la 
crainte de manqucr d’eaii? Oii leur avait 
affirmé que Pean était tres chore á Paris : 
« Vous ne pourrez pas nous en donner, 
disaient-clles, autant qu’il nous en faut 
pour notre soif et nos ablutions. » J’ai dü 
m’ongager par contrat á fournir Peau pour 
le bain et pour la table. On a spécifié le 
nombre des mesures.

Aujourd’hui, ces pauvres gens sont 
édifiés sur Pabondance de nos fontaines. 
Ils marchent ravis au milieu des eaux 
chantantes, incendiées, comme des péle- 
rins á qui Mahomet aurait cntre-báillé, 
pour uno heure, la porte de son paradis. 
C’est ainsi que, le soir de Pinauguration, 
j ’aicoudoyé, en face du bassin des jets 
d’eau changeants, unebande de superbes 
Africains qu’un employé des Colonies 
menait en laisse. Immobiles comme du 
bronze, les yeux hors de la téte, ils con- 
templaient le miracle. A la fin ils se pem- 
chérent les uns vers les autres en chu- 
chotant. Le plus noir, qui brcdouillait 
quehiues mots de frangais, demanda au 
gardien:

—  Comment c ’cst, ga ?
11 n’aurait pas été fáché, le bon negro, 

de connaitre le verbo magique qui fait 
ainsi jaillir de térro des eaux d’or, d’ar- 
gent et de pourpre. II se voyait déjá ac- 
complissant le prodigo, au pays, devant 
sa tribu prosternée. —  Mais avec un 
sang-froid que j ’admire encore, le gardien 
répondit:

—  On ne comprend pas. C’est ccluiqui 
a inventé qui sait.

« Tabou » Parc-en-ciel Jes eaux, « ta­
bón » popera, « tabou » la féerie des 
nuits illuminées. Sur la natte deBoubou- 
Penda, le « griot » (chanteur) sénégalais, 
tandis que nous causions íhéütrc, j ai

compris Pétat (Pesprit do coux qiioPex- 
tase ravit pour une heure au ciel et (pii 
aprés, redescendiis parmi Ies hommes, 
racontent leurs visions. Bouljou-Penda 
n’aqu’unregret: on ne le croira pas quand 
il retournera au pays, quand il contera 
les merveilles ([u’il a vues. « A beau men­
tir, Boubou-Penda, lui diroiit les vicil- 
lards, qui vient de loin. »

Et maintenant, voulez-vous savoir ce 
qui a le plus étonné cette jolie négresse 
que voila assise au seui! de la case, son 
enfant sur les genoux ?

—  Est-ce la toilette des Parisiennes, 
Nia-Nia?

Elle dit non avec sa téte.
—  Est-ce la galanterie des messieurs 

frangais?
Elle éclate de rire et zézaie dans la 

langue de son pays quelqiies mots incom- 
préhensibles.

— Nia-Nia dit, m’explique son compa- 
gnon, que ce sont les serpents du T o u r  
d u  M o n d e  qui Pont surtout émerveillée.

Qu’en pensez-vous, honnes gens, et 
cela ne brouillo-t-il pas un peu les idees 
toutes faites que vous vous forgiez sur la 
vie sauvage?

Jo reviendrai visiter Nia-Nia quand on 
Paura conduite au Jardin des Plantes; 
c ’est peut-ctre la qu’ elle verra pour la 
premiére fois un lion, un chameau et un 
singe.

Autre surprise.
Si tous ces enfants du soleil ont été 

enchantés de Paris, nous risquons qu’ils 
emportent un mauvais souvenir des 
Parisiens.

Je laisse la parole a Samba Lawbé 
Thiam, chcf bijoutier, Sénégalais, qiiim’a 
exposé avec óloquence les doléances du 
peuple noir :

—  Nous sommes tres humiliés, mon- 
sieur, m’a-t-il dit en fort bon frangais, 
íPétre ainsi exhibés dans des .huttes, 
comme des sauvages; ces cases en náttes 
et en boue ne vous donnent aucune idéc 
du Sénégal. Au Sénégal, monsicur, nous 
avons des casernes, des gares, des che- 
mins de fer; nous nous éclairons á Pélec- 
tricité. Le conseil d’hygiéne ne tolére 
plus que Pon édifie des baraques dans 
ce genrc-lá. Aucune de ccllcs qui tom- 
bent n’est rclevée...

Je n’insiste pas sur ces regrets un peu 
comiques, touchants dans le fond. La 
souífrance de Samba Lawbé, qui ne vcut 
pas étre pris pour un sauvage, cst un peu 
cclle de la Parisienne á qui Ton dit que 
PAngleterrc, rAllcmagne, Buenos-Ayres 
et New-Vork la considérent comme la 
« cocote » idéale.

Mais voici ([ui cst plus grave :
Les Sambas Lawbés de la place des 

Invalides trouv<mt (juc h‘s Frangais man-
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(|uent dócidément de politesse. et ils s'on 
plaignont. Orí ne prend pas garde que 
prcsque toiis entendent ñotre languo, 
assoz pour coinprendre des exclamations 
aussi discourtoises que celles-ci :

—  Oh! le singe!
—  Le monstre!
— Dieu! qu’il est laid!
— Oú est son horloge?
On oublie trop que ce sont des liommes 

et non des aniniaux exotirpies que Ton 
rogardo par-dessus les petites ImiTÍéros.

Ce vilain manque d’égards a plongó 
({uelques-uns des colons noirs dans une 
inconsolable mélancolie. On m ’a montré 
une petite Polynésienne qui pleurait á 
cliaudes larnies, ses niains sur son visage 
qu'ello ne voulait pas découvrír. On liii 
avaitjotópar-dessuslabarrióre une cruclle 
plaisanterie rjiCelle avait comprise. Je la 
regardais plourer, un peubonteux d’ótre 
blanc, triste de ne pas connaitre un mot 
de sa languo á elle, un mot doux pour 
])anser sa blessure, pour lui demander 
]tai’don de notre lácbeté.

Tout compte fait, il y a pourtant dans 
ce pays-ci encore plus de bravos gens 
que de sots —  et les bons négres fmiront 
par s’on rendre compte sdis ont do la 
patience et de Fesprit de justíce.

Ainsi j'avais pris ces jours-ci pour guide 
dans ma tournée un employó du ministíU’e 
des Golonies, un bravo pelit bomme, du 
bois dont on fait Ies gargons de burean, 
vaniteux de sa redingote á boutons d’ar- 
gent et de sa situation officielle.

II était indigné de rimpolitesse desvisi- 
teurs pour les pauvres encagés.

Et voici ce qudl me conta :
Dimanche dernier, ayant découvert 

dans un coin deux Annamitcs qui « s’en- 
nuyaient de chez eux », le bravo petit 
employé s’est fait donner deux laissez- 
passer, et il les a emmenés diner « en 
fauiille » avec sa femme et sos gargons.

— Onnese comprenait pas, on nepou- 
vait pas seulement se dire ses opinions; 
inais g’a étótoutdoméme unebonne fóte. 
Ces gens-lá no savaient pas comment me 
remercier, monsieur. Au dessert, il y en 
a cu un qui a tiré deux godets ct un pin- 
ceau do sa poebe, et il nous a peinturluró 
quolquo cbose sur une boite á cigares, 
uno maison, de Teaii et des arbres, son 
cndroitde lá-basprohabloment. ílaabso- 
luiiieiit voulii me donner sa peiiituro. II 
disait : « Pour toi. » Et ma femme a 
répondu : « A unaiitre dimancbo. » Nous 
avions des voisins de palier qui étaiciit 
venus pour les voir. Tout le monde a été 
encbaiité.

de Téeuutais diré. Je voyais la scéne : 
un cinquiénie étage. dans quciqiic maison 
de faubuurg, ce logement de gargon de 
bureau ; autourde la table, rbóte,rayon-

nantdans saredingote áboutons d'argent,
la lemme, les fils, les voisins ébaubis, les 
deux Asiatiques dans leurs robes claires; 
et je sentáis qu’á cemoment-lá, danscette 
petite cbambre, avait battu un peu du 
coeur généreux etbospitalier delaFrancc.

IliGUEs Le Roux.

L’ H A B I T A T I O N  H U M A I N E
HIÍTOIBE DE LA MAISON 

A. T f - I A V E R S  L E S  S I É G L E S  *

(Sttííe)

II vint un tPiiips ofi Tart arabo-persanexerra 
son influence sur rinde, mais depiiís Jongteinps 
plusieurs architectures indigénes s’étaient dé- 
veloppées dans ce pays. A travers la varióte 
d ornementation qui différencic Ies monuments 
de la vaste péninsule, il est bien difficile, sinon 
impossible, de relever des caractóres com- 
muns. Cependant M. Garnier a cru devoir 
donner place á un type hindou. Deux vastes 
tours assez hautes constituent presque á elles 
seules I’édifice, car elles ne laissent entre elles 
qu’un corps de bUtiment extrémement étroit. 
Le soubassement a une grande importance, 
et l’on peut voir sur notre figure qu’il est supé- 
rieur, en hauteur, á la moitié de la conslruction. 
Les tourelles, ricliement ornées, atténuent l’ im- 
pression de lourdeur que fait éprouver le sou­
bassement; elles sont munies de balcons super- 
posés sur lesquels s’ouvrent les fenétres. Des 
deux balcons inférieurs partent des colonnettes 
qui, par leurs chapiteaux, supportent des bal­
cons supérieurs et se continuent par d’autres 
colonnettes, lesquelles servent d’appui á un 
entablement élégammentmouliné. Un pignon á 
contour ogival couronne les tourelles, et á Tin- 
térieur est une décoration en coquille.

A quelque époque qu’appartiennent les monu­
ments de rinde, les mémes caractóres y  domi- 
nent toujours. « Les ligues, dit W. Buyet, se 
niélentets’enchevétrent, l’orneraentations’étend 
partout; le sentiment de la simplicité, des 
ordonnances logiques et claires en est absent. > 
Dans la sculpture, « peu d’entente de la compo- 
sition, et, plus le sujet est dramatique, plus la 
confusión est grande. Si riche et si brillant 
dans ses caprices que soit l’art hindou, les qua- 
lités lui manquent qui font les oeuvres fortes et 
vraiment belles. Partout s’y  manifesté la méme 
intempérance qu’en litlórature : l’imagination 
hindoue ignore la mesure, elle se répand en 
créations souvent pleines d’un charme étrange, 
souvent aussi désordonnées et monstrueuses; 
les figures et les ornements se multiplíent dans 
leurs édifices avec la méme profusión que les 
comparaisons et les métaphores dans leurs 
poémes. » En méme temps que la religión se 
propagea dans l’extréme Orient, l’ art de l’Inde 
donna naissance, au Cambodge, á rexnbéranle 
architecture khraer.

Malgré la propagation du bouddhisme, la 
Chine conserva son architecture propre. La 
brique et les bois sont le.s éléments de conslruc­
tion employés dans tout l’Empire du Milieu. 
Les Celestes pensent qu’un ódiüce qui a duré 
auíant que la génóration qui l'a construit a 
satisfait a sa dcstination. et ils ii’éprouvent pas 
le besoin de recou; irá la pierre. M. Paléologue 
a établi que la formule de l’art chinois, c’est le

i . Voir los n“  13 et suivants.

t’ ing, c’est-á-dire le toit recourbé, incurvé au 
milieu et reposant sur des colonnes courtes. On 
dirait une tente relevée aux angles par des 
piques.

Le Japón a regu de la Corée l'art hindou avec 
le bouddhisme, mais c’est dans ses temples 
qu’on retrouve cette influence. Dans riiabitation 
privée, la charpente constitue l’ossature et tient 
la place la plus considérable, comme dans la 
maison chinoise. Cette préfórence s’explique 
par la fréquence des tremblements de terre 
auxquels resisteraient difficilement 'des con- 
struclions en matériaux moins élasliques. Les 
petites lattes croiséesqui remplissent les vides 
sont tendues de papier huilé, et, á l’intérieur, 
des feuilles de paravent, mobiles dans des rni- 
nures, forment les cloisons inlérieure et exté- 
rieure. Le toit, en bambou ou entuiles, s’éléve 
sur un premier ótage desservi par un balcón, 
dont les supports soutiennent une véranda qui 
abrite l’entrée de Thabitation. On dirait une 
jolie voliére. Leplancher, élevé d’uu demi-mótre 
environ au-dessus du sol pour préserver de 
rhumidité, est recouvert de paillassons fix-és 
dans des cadres rectangulaires, et servant á la 
fois de lit, de sióge, de table. L’amenblement 
est rudimentaíre : quelques tableauxen papier, 
une armoire de trés petite dimensión, une sorte 
de réchaud d’hiver, un allume-pipe, des plantes 
et des bibelots.

P. L egband .

L’ASTRONOMIE AU CHAMP DE MARS

La reine des Sciences ne pouvait man- 
(juer (Létre reprósentée dans ce grand 
tournoi des oeuvros los plus avancées de 
Fesprit bumain. Mais la divine Uranio 
trono plutót dans le cicl que sur la torre; 
elle se voilo, invisible et mystérieuse, 
dans les bauteurs inacccssibles, et la 
transcendante Science dera.stronomie est 
plus intellectuelle que matériolle. II eiit 
été difficile d’assigner une seclion á 
l'étude de runivers. Cette étudo embrasse 
tout et touche á riminanité tout eriticro. 
La navigation, la géograpbie, la cosmo- 
graphie, la météorologie, le caloiidrier, 
riiistoire, la physique, Loptique, la chi- 
mie ello-méme, depuis cfue l’analyse 
spectrale de la lumiére des astros a été 
entreprise, toutes les Sciences, en un 
mot, ont des points de contad avec l’as- 
tronornic, sont éclairées par elle, etplu- 
sicurs, des plus importantes, n’ eussenf 
méme jamais existé chez elle. Ce n'c.sl 
done pas dans un groiipo, dans uno 
classc, dans uno sectioii, dans une caté- 
gorie spéciale do TExposition que nous 
cberclierons la muse du ciel. Nous en 
roncontrorons un peu partout les inspi- 
rations. Los étoiles se voioiit de toas les 
pays du monde.

Cependant, á tout seignour, tout hon- 
neur. Nous la saluerons tout d’abord, si 
vous le voulez bien, dans la section plio- 
tographique. En effet, le plus puissant 
instriiment astronomiijue existanl au
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monde, le grand <^quatorial de l’Observa- 
toire établi au sommet dii moni Ilainil- 
ton, en Californio, vient d’étre dirige sur 
notre voisine la lune et a permis d’en 
prendre d’admirables pliotographies. Ces 
photographies directes de Tastro lunaire, 
prises á l’aide d'un objectif de 91 centi- 
motres d’ouverture lilíre et de 15 métres 
de longueur fócale, mcsuraient originairo- 
ment 13 centimétrcs de diámetro et ont 
pu étre considérablement agrandies, jus- 
qu a 60, 80 et méme jusqii a plus d'im 
mótre de diámetro. Les moindres détaiis 
de la topographie lunaire s’y révolent 
avec une nettetó parfaito. 11 y a notam- 
ment une vallée dans les Alpes lunaires, 
(jui s'y volt admirabíement : on en dis­
tingue jusqu’aux rocliers éboulós au fond 
de la vallée et qui en obstruent Ten- 
trée.

Les cirques, les cráteres. Ies lits et les 
rivages des anciennes mers. Ies crevasses, 
y sont visibles comme les ílcuvcs, los 
lacs, les cliamps et les bois de notre pla­
ñóte vus du haut d’un ])aIlon. Ces piioto- 
graphies serorit précieuscs pour decidor 
si des changcments ari-ivent encore 
actiiellemont á la surface de ce petit 
monde, qui nous parait presque mort.

La durée de poso de ces photograpliies 
n’a étó que d'iine seconde. Filies rnon- 
trent le globo lunaire íel qu’on le verrait 
d’une quarantainc de lieues.

On aura sous les yeux, á TExposition, 
d’autres pbotograpliies astronomiqucs, 
des morceaux du cicl étoilé, des amas 
d’étoiles, des nébulcuses, des taches so- 
laircs, despláneles; mais cellos que nous 
venons de signaler seront certainement 
les plus intéressantes.

Ces grands instruments de l’astronomie 
contemporaine, ces iunettos de 15 et 
18 métres de longueur, ces télescopes 
non moins immenses qui rapprocbent 
les astres á portée de la main, pour 
ainsi dire, n’ont pu, naturellement, étre 
transportes á Paris. lis sont installés á 
demcure fixe, sous des coupolcs tour- 
nantes, en Californio, á Nice, a Pulkova 
en Russie, á Washington, á Melbourne 
en Australie, a Parsonstown en Irlande. 
Onn'apu, en qucbjue sorte, qu’en offrir 
un tableau par los dcssins etles photogra- 
pbies, une réduction par quelques mode­
les; mais on a fait une chose excellente 
pour 1 Ilistoiro du travail : on a róuni la 
tous les modeles ancicns qui sont conser­
ves á rObservatoire de Paris et qui 
représentent Ies progrés de Pastronomie 
depuis les tcmps Ies plus anciens.

Dirigez-vous, dans lo Palais des Arts 
libéraiix, vers un pavillon ornó d'un 
grand nombre d'inscriptions, parmi les- 
quclles vüus lirtíz : G a l i l é e  d i r i g e  v e r s  l e  
c i e l  l a  p r e m i é r e  l u n e t t e  ; 1611. (Ne pre-

I nez pas á la letíre cette inscription on 
lettres d^or : elle est en orreur d’un an, 
car les premieres observations do Galilée 
sur los satellites de Júpiter datent du 
7 janvicr 1610, et cette année 1010 est 
diere au coeur de tous les astronomes.) 
La, dans ce temple de P a Ilistoire rétros- 
pective du travail », vous trouverez ces 
anciens instruments dont nous parlons, 
notamment ceux do Pantique observatoire 
de Példn, spliére armillairc, astrolabeset 
autres apparoils primitifs. M. Faye avait 
ou Pidée magnifique de recoiistitiier 
PiiístoiredePancienne astronomie, Égyp- 
tiens. Chinéis, Clialdéens, moyen age et 
Rcnaissance, y compris un astrologuc du 
xviP siécle, tirant Phoroscope! Des difíl- 
cultós de détaiis ont empécbé la réalisa- 
íion de ce projet, intéressant a tañí 
d’égards.

L’Observatoire do Paris expose, on 
dchors des vicux instruments dont nous 
venons de parler, dans PExposition du 
Ministére de Plnstmction publi{jue. Ies 
derniers progrés accomplis par la pboto- 
grapbie celeste.

Le Bureau des Longitudes, dans cette 
méme exposition du Ministére, a réuni 
los principaux instruments do precisión : 
inéridionnesporlatives, tbéodolites, ehro- 
nographes, pcndules pour la determina- 
tion preciso de la gravité, apparoils de 
géodésie, la collection coinpléte de la 
connaissance des temps depuis Poriginc 
(212 années), les Mémoires et Anuales du 
Bureau dos Longitudes et de PObserva- 
toire de Paris. C’est uno collection aussi 
intéressante que précieuse pour la 
Science.

Signalons, parmi les instruments, los 
expositions (classeXV) des constructeurs 
Gautier, Secrétan, Bardou, Moltoni, Lntz, 
Arthur Lévy. La maison Secrétan, dont 
Ies ateliers sont dirigés par M. Mailbat, 
exposo un équatorial photographique de 
quatre pouces, deux télescopes de 16 et 
8 centimétrcs, un horizon á mercare pré- 
senté récemment par M. Mailbat á la 
Société astronomique de France, des 
tacbéométres, des tbéodolites, un modéle 
de Péquatorial de la tour de Pest de POb- 
sorvatoire. M. Bardou expose un grand 
nonilire de ces lunottes petit modéle qui 
ont tant contribué á populariser la prati- 
que dos observations astronomiques; un 
équatorial de 16 centimétres, un nouveau 
modéle d’équatorial de 108 millimétres 
d’ouverture, présenté par ce constructeur 
á la Société astronomique de France et 
pouvant étre appliqué á tontos los ol)scr- 
vations, un spectroscopo et divers appa- 
reils.

M. Lutz expose plusieurs modéles de 
spectroscopes noiiveaux pour Panalyse 
de la lumiére et pour la cbaleur rayon-

nante un télescope Foucault, un cerdo 
de Jamin pour mesurer les azimuts et la 
polarisation, un béliostat de Janssen, 
divers genres de prismes, etc. M. Arlbur 
Lévy expose surtout ses excellentes 
jumelles; M. Molteni, ses appareils de 
projection et de pbotographie.

Dans la classe XVI, voisine de la pré- 
cédente, on remarquera les globes terres­
tres, les cartes célestes et terrestres, 
astronomie, cosmograpbie, géograpbie 
d’Ehrard, Delagravo, Bertaux et autres 
éditeurs spéciaux. Dans Pexposition de 
M. Bertaux, signalons des appareils fort 
intéressants imaginés par M. Pamiral 
Lejeune pour relever la position des as- 
tres, le navispbére de M. do Magnac 
adopté par la marine de PÉtat, des appa- 
reils cosmograpbiques démonstratifs; los 
glol)es de la Lune et do Mars, la grande 
carte générale de la lune de MM. Gaudi- 
bert et Fenet, le planispbére célcste 
construit par M. Fouché, le planispbére 
mobile do M. Fenet, montranl a toute 
licure Paspect du ciel étoilé, etc.

En quittant Pastronomie, arrétons-nous 
encore un instant pour prendre une idee 
générale du monde que nous babitons 
par Pinspection du plus colossal glol)e ter­
restre que Pon ait jainais construit. C'est 
la spliére au millioniémc installéo par 
ĵMM. Villard et Cottard sous un jiavillon 
spécial. On peut faire lo tour du monde, 
du péle sud au polo nord, ct Jugor de la 
dimensión relativo de toutes les régions, 
jusíiu’aux moindres détaiis géograpbi- 
ques. L écbelle au millioniémeroprésente, 
en eífet, mille métres par un millimétre. 
C’est diré qu’une ville comme Londres, 
Paris, Borne, oii méme simplement 
Bruxelles, Lyon, Marseille, est parfaite- 
ment dessinée dans sa forme exacto sur 
ce globe gigantesque.

Telle est la premiére excursión qu’il 
nous est permis de faire, dans c’etimmense 
palais du travail visité au point de vue 
général delacontemplation astronomique. 
Nous pourrions peut-étro lui adjoindre 
une ascensión au sommet de la Tour 
EiíTel, qui rendra plus d’un Service dans 
les études astronomiques et mélcorologi- 
ques de la fin de ce siécle. Elle fera elle- 
meme de Pastronomie sans lo savoir, 
comme Punivers tout entier : sous Pin- 
íluence de la cbaleur solaire, elle sera de 
quinzo centimétres plus élevée pendant 
les grandes chaleurs de Pété que pendant 
les grands froids de Pliiver. —  Mais nous 
avons SGulcment voulu donner une idée 
de ce que ce grand concours intellectuel 
et artistique offrira de spécialemcnt iiité- 
ressant aux amis de Pastronomie.

Mir

C a m i ix e  F l a m m a r io n .
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I . I S T E  O F F I G I E E L E
DESMEMBRES DU JURY DES RECOMPENSES

DB l/EXPO?ITfON UNIVKnSELLE DE 1889.

Le Présiclent de la Répuhlique frangaise,
Yu le décret du 8 novembre 1884 ;
Yu la loi du G juillet 1886 ;
Yu le décret du 28 juillet 1886 ;
Yu le décret du 27 mars 1889, portant 

regleiiient du jury international des récoin- 
pcnses de rExposilioii de 1889;

Sur le rapport du président du Conseil, 
ministre du Commerce, de l lndustrie et des 
Colonies,comuiissaire généraEetdu ministre 
de rinstruclion publique et des Beaux-Arls,

Decrete:
Art. —  Par dérogation au deuxiéme 

paragraplie de Tarticle 2 et á Tarticle 3 du 
décret tlii 23 mars 1889, lo nombre total des 
niembres tijLulaires, frangais et éírangers, du 
jury international des recompenses est porté 
a m ille.

Le nombre total des niembres suppléants 
frangais et éírangers du jury int(^natioiuil 
des recompenses est porté a trois cent trente- 
Irois.

A rt . 2. — Sur les nombres indiques á 
Tarticle précédent, soixante-neuf jures titu- 
laires frangais et ótrángcrs et vingt et un 
jurés suppléants frangais et étrangers sont 
attriijués au groupe I (Beaux-ArLs, classcs
1 '  i» .a a).

A r t . 3. —  Le président du Conseil, mi­
nistre du Commerce, de Tludustrie et des 
Colüüies, commissaire général de l’Exposi- 
tion, et le ministre de rinstruction publique 
el des Beaux-Arts sont cliargés, chacun en 
cequile concerne, de rexécutionduprésent 
décret.

Faií á París, le 28 mai 1880.
C a r n o t .

Par Je Président de la République :
Le Président du Conseil,

Ministre du Commerce, de ¿'Industrie et des Colonice, 
Cojiimissaire général de l'Exposition,

P .  TiitARD.

Le Ministre de l'Instruciion publique 
et des Beaux-Arts,

A. Fallieres.

Le Président de la République frangaise,
Vu le décret du 8 novembre 1884 ;
Yu la loi du 6 juillet 1886;
Yule décret du 28 juillet 1886;
A u le décret du 27 mars réglant l’orga- 

nisation du jury international des recom­
penses ;

Yu le décret du 18 mai 1889 ;
Sur la présentation du président du Con­

seil, ministre du Commerce, de Flndustrie 
et des Coloiiies, commissaire général de 
1 Expositioii universelle de 1889,

Decrete :
A r t . 1". — Sont nommés niembres titu- 

laires du jury des récompeiises pour b‘s 
classes des groupes H a YIII;

GROUPK II
CLASSE 6

MM.
Boulan, inspecteur général de l’instruction 

publique, ancieo directeur de l’ instruction pri- 
raaire.

Biiisson, délégué du ministere de Tlnstruction 
publique aux Expositions de Londres, Bruxelles, 
Amsterdam, Meibourne et Barcelone.

Carriot, inspecteur d’académie, directeur de 
l'instruction primaire de la Seine.

Colín (Paul), inspecteur de l’enseigneinenldu 
dessin, professeur á l’École polytechniquo.

Jost, inspecteur général de l’enseignemeiU 
primaire.

Méziéres, membre de l’Académie frangaise, 
député.

Resbecq (Ed. de Fontaine de), membre du 
conseil de la Société générale d’éducation.

Salicis, inspecteur général de i’enseigneinciil 
mauuel.

CLASSE 7

Casanova, directeur de rínstitulion Saintc- 
Barbe.

Fernet, inspecteur général de l’instruction 
publique.

Godard, directeur de VÉcole Monge, membre 
du conseil supérieur de l’ instruction publique.

Hardy (L.-A.), archilecte du gouvernenient, 
membre de la commission des bátiments sco- 
laires.

Pigeonneau, professeur adjoint á la Faculté 
des letlres, professeur á l’École des Sciences 
politiques et á l’ÉcoIe des hautes études com- 
merciales.

Riéder, directeur de l’École alsacienne, 
membre du conseil supérieur de l’instruction 
publique.

Sée (Camille), conseiller d’État, directeur de 
la Reme de Venscignement.

CLASSE 8

Bréal, membre de l’Institut, professeur au 
Collége de France, membre du conseil supérieur 
de l’ instruction publique.

Cauvet, directeur de l’Écóle céntrale des arts 
et manufactures, membre du conseil supérieur 
de l’instruction publique.

Gariel (ie docteur), ingénieur des ponts et 
chaussées, professeur á la Faculté de médecine 
de París, professeur á l’École nationale des 
ponts et chaussées.

Maspéro, membre de Tlnstilut, professeur au 
Collége de France et a l’École pratique des 
hautes études.

Milne-Edwards (Alphonse), membre de l lns- 
titut, professeur au iluséum d’histoire ualu- 
relle.

Sorel (A.), secrétaire général de laprésidencc 
du Sénat, professeur A l’École des Sciences 
politiques.

CLASSES 6 ,  7 ,  8

Ilélard, membre de la chambre de commerce 
(Je París.

Jacqueinart (Paul), ingénieur civil, inspec- 
teur général des écoles d’arts et métiers et de 
l’enseignement technique.

Louvrier de Lajolais, directeur de l’École 
nationale des arts décoratifs.

Mesureur, inspecteur régional de 1 enseigne- 
ment technique.

Ollendorf (Gustare), directeur du personncl 
et de Tenseignement technique au ministére du 
Commerce, de l lndustrie et des Colonies.

Vital, ingénieur en chef des mines, président 
de la Sociéíé philomathique de Bordeaux,

CLASSB 9

Chamerot (Georges), imprimeur-éditeur, 
médaille d’or á l’Exposition de Barcelone 1888.

Delalain (Paul), imprimeur, librairc-éditeur 
d’ouvrages classiques, membre du jury des 
récompenses A l’Exposilíon de Barcelone 1888.

Doniol, correspondant de rinstitut, directeur 
de rimprinierie nationale.

Duraiid (Auguste), éditeur de musique, 
médaille d'or A l’Exposition d’Anvers 1885.

Firmin-üidot (A lfred), imprimeur-éditeur, 
médaille d’or A l’Exposition de 1878.

Fouret (Kené), de la maison Ilachette et C'‘=, 
libraire-éditeur d'ouvrages classiques, littéraires 
et de luxe, grande médaille A rExpositioii de 
París 1878.

Iletze! (.Tules), libraire-éditeur d ’ouvrages de 
littérature, d’éducation et de vulgarisation, 
médaille d ’or A l’Exposition de París 1878.

Jourde (Philippe), président honoraire du 
Syndicat de la presse parisicnne, membre du 
conseil général des Bouches-du-Ilhóne.

Mame (Paul), imprimeur, médaille d’or A 
l’Exposition de Barcelone 1888.

IS'oel-Parfait. député, membre du jury des 
récompenses A l Exposilion de Paris 1878.

CLASSE 10
Choquet, fabricant de papier.
Dumont(lI.-L.), admiuislrateur de la Société 

anonyme des Papeteries du Muráis et deSainle- 
Marie, membre de la commission permanente 
des valeurs de douane, grande médaille A 
l’Exposition de Paris 1878.

Engel (pére), relieur, membre du jury des 
récompenses A l’Exposition de Paris 1878, 
diplómed’honneur A l’ Exposition d’Anvers 1885.

Kléber (Emile) (maison Blanchet et Kléber), 
fabricant de papier á écrire, grande médaille A 
FExposition de Paris 1878.

Sirven, fabricant d’artieles de burean, médaille 
d’or A TExposilion de Paris 1878.

Vacquerel (Eugéne), fabricant de papiers 
d'emballage et de cartons, membre du jury des 
récompenses A l’ Exposition de Paris 1878.

CLASSE 11

Barrías (Ernest), sculpleur statuaire, médaille 
de P® classe A rExposition de Paris 1878.

Champenois, imprimeur-lithographe, raé- 
daille d'or A TExposition de Paris 1878.

Galland, artiste peintre, professeur A l’École 
nationale et spécialedes Beaux-Arts.

Lavastre (J.-B.), peintre décorateur de l’Aca- 
démie nationale de musique etdedanse, dipióme 
d’honneur A l’Exposition de Paris 1878.

Rossigneux (C h arles), architecte-décora- 
teur.

CLASSE 12
Darlot, fabricant d’instruments d’optique, 

membre du conseil municipal de la ville de 
Paris.

Davanne (A.), président du comité d’admi- 
nistration de la Société frangaise de photogra- 
phie, membre du jury des recompenses A l’Expo- 
sition de Paris 1878.

Lévy (Georges), phptographe, médaille d’or 
A l’Exposition de Paris 1878.

Vidal (Léon), professeur A l’École nationale 
des Arts décoratifs, médaille d’or A l’Exposition 
de Paris 1878.

{A suivre.)
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L’EXPOSITION FORESTIERE
ET n O R T T G O L E

T̂ os forets de l'Élat oceupent, ii l’Expo- 
sition univcrscllo, un emplacemeiit de 
qiiatre mille nielres environ, sur lequel 
radininislration forestiére afaitconstruire 
lo J)cau pavilloii que représente iiolre 
gravure. C’est la que sont exposés, avec 
une (‘lítente remarquable, les modeles 
d'oiivrages, les bois de toute sorte, les 
outiis, les plans d’exploitations íbres-

liéres, en un inot, tout ce qui constitue 
rindustric et l’art do la sylviciilture.

Le suecos de rExpusitioii í’orestii'u'c en 
1878 avait óté tel qii’oii se demaiidait s'il 
serait possililc de mieuxfairc cetto année. 
C’cst pourtaut ce qu’a pu rcaliser M. de 
Gayfíicr, conservateur des forets.

Au lieu de construiré un pavillon en 
bois ouvrés, soigneuscinent dócoupés, 
rabotes, polis et vernissés, on s’est 
uni([Licment servi do bois non écorcés, 
diílercnls de formes et de couleurs, en

employant toutes les esscnccs d’arbres 
que renferincnt nos fori'̂ ts en Francc. En 
juxtaposant des rondins de bouleau, do 
pin, de cliénc, de luMre, de tremble, do 
peuplicr, d’órable, etc., on est arrivó a 
constituer des panneaux d’un caractére 
rustique tres original.

Cinquante ouvriers ont óté oceupés 
pondant plusicurs inois a débiter hs bois 
et á préparer les matériaux qui ont servi 
a édiíicr ce pavilíon, dans la forét de Fon- 
taincbleau, d’oú il a été transporté par
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piéces pour étre remonté au Trocadéro.
Nous donnons égalemcnt la gravure 

(Fun autre pavilíon construit au moyen 
(les mémes procédés et avec non inoins 
(Fart et do goút que celui de Fadministra- 
lion forestiére. 11 s’agit de Félégant 
(( Kendez-vous de chasse » exposé dans 
la partie est du pare dii Trocadéro, par 
.Ai. Alliert Pruniéres, entrepreneur de 
constructions rustiques a Sannois (Scine- 
et-Oisc). M. Pruniéres a démontró que 
Findustrio privée sait faire aussi bien, 
sinon mieux, que Fadministration. Son 
pavilíon, construit avec des bois non écor­
cés, est d'uno élégancc parfaite et d’nn

travail irréprochablc. Nous lenoils éga- 
lemont a signalor lo bou marclié relatif 
au(picl ce pavilíon a pu étre établi par 
M. Pruniéres, qui, du reste, s’cst depuis 
longtemps fait une spécialitó des cons­
tructions rustiques. C’est par centaines 
<{u*il construit chaqué annéc los chalets, 
kiosques, ponts, etc., destinés aorncr les 
pares des chateaux et des riclies villas.

Un pcLi plus bas que le coquot « Rendez- 
vous de chasse » dcAI. Pruniéres, se trouve 
Foriginal jardin Japonais de M. Rasa- 
wara, horticulteur a Tokio (Japón), dont 
nous avons d(qa fait connaitre les aiUres 
nains, auoiix (Fun siécle. Ctótiire, por-

tails, kiosques en bambous, terrasses et 
bassins, tout est bien japonais, et surtout 
les plantes, que les visiteurs verront 
llcurir tres prochainement.

Notre dessin représente aussil’intérieur 
de Fuño des galcriesd’IIorticuUure desti- 
nées aux expositions (Forchidées, de rho- 
dodendrons, do rosiors, etc., qui se suc- 
cédent sans interruption au Trocadéro. 
Rien de plus délicieux que eos amonccl- 
lemcnts de íleurs disposées avec art, au 
milieu de massifs de verdure oú bí 
visiteur se réfugie volontiers quand’ il a 
parcouru pendant pliisicurs' lieurcs les 
vasbís galeries du Chainp de Alars.
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